CONVENTION  NATIONALE. 


OPINION 

DE  A.  GUY  KERSAINT 

SUR  CETTE  QUESTION: 

Quel  parti  la  Comention  nationale  doit-elle prendre 
touchant  le  ci-devant  roi  & fa  famille  î 

iMPRîMÉE  PAR  ORDRE  DE  LA-  GcNTENTieîf  KATÎONAiî. 


La  queflion  de  favoîr  fî  le  roi  peut  être  Jogé^ 
pouvoir  occuper  FAffembîée  conflituante  de  1785?! 
elle  me  paroît  offenfànte  pour  la  Convention  de 
I7p2,aux  yeux  de  laquelle  il  ne  peut  y avoir  d’in- 
yiolables  que  les  droits  des  hommes* 

Peut-on  vous  demaader,  en  effets  fi  vous  pouveiS 
juger  le  roi,  vous  qui  avez  jugé  la  royauté? 

Ce  n’eft  point  de  lavoir  fi  vous  pouvez  juger  Louis, 
mais  fi  vous  le  devez , qu’il  s^agit  ; encore  cette 
queflion  ainfi  pofée,  doit-on  juger  le  roil  ne  feroit 
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pas  exaae^  car  le  roi  n’eft  plus,  êc  îa  difcuffioa 
qu'elle  occasionneroit  feroit  inutile  à la  gloire  Sc  au 
bonheur  du  peuple  que  nous  repréfentons. 

Elevons-nous  à de  plus  hautes  confidérations.  La 
royauté  eft  ju^ée  , & la  république  de  France  fera  le 
tombeau  de  tous  les  rois  : celui  qui  vous  occupe,  y 
fera  defcendu  le  premier  pour  fervir  d’exemple  au 
monde;  fa  fentence  eü  portée  ôc  exécutée.  Mais  le 
procès  du  gouvernement  royal  refte  à faire,  & ce 
procès  eft  bien  plus  important  à la  caufe  de  la  liberté 
que  celui  d’un  homme  qui  vous  dira:  J’étois  roi  ôc 
vous  vouliez  que  je  fufie  jufte  ; j’étois  roi , ôc  vous 
vouliez  que  je  connufle  les  droits  de  l’homme  ; j’étois 
roi,  & vous  vouliez  que  je  ne  fuffcpas  defpote;  pour- 
quoi m’avez-voiis  fait  roi  f Ce  procès,  vous  le  devez 
au  peuple  français,  qui  ne  peut  en  un  jour  abjurer 
l’erreur  de  quatorze  fiècles , & paffer  du  gouver- 
nement monarchique  au  répubilcaln,  comme  on 
change  une  mode. 

V ous  le  devez  à fEurope , encore  affervie  au  joug 
des  fuperftitions  royales;  car  les  crimes  de  la  royauté 
Font  communs  à toutes  les  couronnes  : chaque  nation 
y verra  la  caufe  de  fes  malheurs, les  peuples  s’éclai- 
reront. 

Ce  qu’il  faut  faire  tomber,  ce  n’eft  pas  la  tête  d’un 
homme  jadis  roi,  ce  font  les  préjugés  attachés  au  mot 
ra£,qiii  ne  tard.eroient  pas  d’en  reffiifcîter  un  nouveau 
parmi  nous, fi  vous  ne  les  détruifez  pas;  cette  cure  des 
préjugésappartient  à fa  raifon  : parlez  aux  nations  fon 
langage  auftère  ; qu’elles  apprennent  cette  vérité,  de- 
■venne  triviale  pour  nous,  que  les  intérêts  des  peuples 
ne  font  rien  aux  regards  des  «rois  ; que  fi  ces  mots 
fe  trouvent  dans  leurs  traités,  c’eft  une  hvpocrifie, 
efpèce  d’hommage  qu’ils  vouloient  bien  rendre  encore 
à la  fainteté  des  droits  des  peuples,  de  les  invoquer 
•en  les  ufurpant  : &z  la  oéceftité  de  cette  feinte,  qui 
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bleïïbit  leur  orgueil,  étoit  ia  dernière  iinporlanité 
dont,  par  leur  coalition  de  Pilnitz,  iis  efpéroient 
s’affranchir  en  vous  fubjugant.  Ce  procès  doit  être 
le  manifefle  de  vos  généraux  , & il  doit  achever; 
le  triomphe  de  vos  armes  en  éclairant  les  efprits. , 
en  faifant  connoitre  à tant  d’hommes  accoutumés  à- 
l’obéiflance  5 dr  qui  confondent  le  fentiment  de  leurs' 
devoirs  avec  l’habitude  de  cette  obéiffariee,  ce  que 
font  les  rois,  ce  que  font  leurs  maities,  des  ennernds, 
dont  runiqiie  penfée  eft  Paffermiiffêment  de  leur  domi- 
nation , fagrandiffement  de  leur  famille  , paffions 
infâtiables  chez  les  rois , parce  qu’elles  font  les  feules 
qu’ils  ne  puiffent  fatisfaire  fans  rencontrer  d’obftacies.. 

Apprenezdeur  à çonnoître  ces  cours  dont  la  vaine 
gloire,  les  abfurdes  prétentions,  k,  les  petites  intri- 
gues , toujours  enveloppées  des  grands  noms  de 
fecrets  d’Etat,  décident  de  la  paix.  & de,  la  guerre-^: 
des  deftinées  des  nations,  dident  les  traités  ôcAes 
alliances,  ôc  bornent  à leur  gré  l’effor  du  génie  Sc 
l’induftrie  humaine;  ainfi  vous  ferez  rougir  les  dei- 
cendans  des  Germains  à:  des  Francs,  des  Saxons 
indomptables  Ôc  des  Bataves  indomptés  ; vous  les' 
ferez  rougir  de  cet  état  honteux  où.  les  a conduits 
leur  aveugle  relped  pour  la  royauté  héréditaire , ‘la 
nobleife  ôc  les  titres,  reffes  im.purs  du  régime  féodal, 
fource  première  des  malheurs  & de  la  dégradation  de 
refpèce  humaine. 

Ils  reconnoîtront  que  fous  les  rois,  les  peuples 
ne  font  que  de  vils  troupeaux  qui  paffent  d’un  maître 
à l’autre  fans  être  confultés,  ôc  dont  les  propriétaires 
trafiquent  le  fang  ôc  les  fueurs;  ils  verront  que  par- 
tout où  Te  trouve  un  roi,  on  chercherait  en  vain  des 
hommes  : c’eft  Circée  qui  change  les  compagnons 
d’Ulyffe  en  pourceaux. 

L’hiftoire  de  la  royauté  en  fera  le  procès  : inftruits 
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par  notre  exemple, les  peuples  apprendront  aie  lire, 
Sc  je  les  enterids  prononcer  par-tout  Farrêt  fatal  des 
tyrans  : nous  fommes  égaux  & libres.  Soyez  les  pré- 
CLirfcurs  de  la  réprobation  des  rois  fur  la  terre  j vous 
devez  détromper  le  genre-humain  : après  avoir  aboli 
la  royauté , vous  devez  la  rendre  odieule.  Les  rois 
doivent  s anéantir  à votre  voix,  comme  le  menfonge 
devant  la  vérité;  tels  font  vos  voeux ^ tels  eft  le  but 
que  vous  devez  atteindre;  & ne  penfez  pas  que  pour 
^ parvenir,  il  faille  effrayer  les  hommes  par  des  fup- 
pîices  . non,  il  faut  les  éclairer  par  de  bons  exemples, 
les  entraîner  par  l’accord  impofant  de  la  fageife  & 
du  courage.  Mais  vous  vouiez  prononcer  fur  le  fort 
de  1 individu  jadis  couronné  , vous  craignez  de  lailfer 
fubfifter  le  fimuiacre  du  culte  aux  regards  de  fes 
ïiypociites  zélateurs  ; he  bien  î c’efl  ce  culte  , ou^ 
plutôt  cette  fuperflition  royale,  que  vous  devez  atta- 
quer & détruire  , en  en  faifant  connoitre  au  peuple 
1 abfurdite  (Sc  le  danger.  Que  le  peuple  fâche  donc, 
& puifî'e-t-il  ne  I oublier  jamais , que  fa  pauvreté , l’ex- 
treme  inégalité  des  richeflès,  la  rareté  Sc  la  cherté  des 
jubUflances , les  mauvaifes  lois,  les  mauvaifes  mœurs, 
enfin  la  honte  & l’opprobre  des  fociétés,  la  mendicité, 
font  les  effets  naturels  du  gouvernement  royal.  Le 
peüpie , dans  fes  malheurs , s’écrioit  fouvent , notre 
bon  roi  les  ignore  ; apprenez -lui  que  le  bon  roi  les 
favoit  (Sc  ne  s en  mettoit  point  en  peine;  Sc  qu’un  des 
moyens  des  rois,  pour  gouverner  les  hommes  , eft 
de  les  rendre  miférables. 

Ne  traitez  point  cette  queftion  arec  légèreté;  c’eft 
dans  ce  procès  que  vous  devez  pofer  les  germes  de 
la  grandeur  future  de  la  République  , il  doit  être  le 
rudiment  de  nos  enfans.  Pour  aimer  les  hommes  Sc 
fa  patrie  on  doit  être  élevé  dans  la  haine  de  rois. 

Vculez-vous  attacher  le  peuple  à la  révolution  ? 
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Je  viens  de  vous  en  préfenter  un  premier  moyen  j 
faites  le  procès  à la  royauté  ; mais  ce  moyen  fera 
d autant  plus  efficace , que  vous  le  ferez  fuivre  d’une 
inftruftion  précile  fur  la  nature  3c  les  avantages  du 
gouvernement  républicain;  il  faut  que  tout  Français 
fâche  ce  quil  etoit  fous  un  roi^  (Sc  qu’il  en  rougiflej 
qu’il  apprenne  ce  qu’il  eft  fous  la  République,  & qu’i! 
s’en  p;lorifie  ; & fi  vous  portez  fur  ces  deux  faits  la 
lumière  de  l’évidence  , alors  le  royalifme  eft  anéanti, 
alors  vous  n’ayez  plus  rien  à redouter  des  prétendans ^ 
quels  qu’ils  foient  & quelques  noms  qu’ils  portent; 
car  le  nom  même  de  ^Egalité  ne  fauroit  déguifer  à 
mes  yeux  les  prétentions  d’un  Bourbon  ; puilqu’il 
n’eft  pas  en  votre  pouvoir  d’empêcher  qu’irn’exifte 
encore  long-temps  des  hommes  qui  prendront  le  titre 
de  prétendant  à la  couronne  de  France,  n’allez  point 
faire  pafTer  ce  titre  fur  mie  tête  innocente;  laiflez  le 
repofer  fur  fhomme  de  cette  maifon  qui  peut  le 
rendre  odieux  , encore  alfez  de  temps  pour,  défac- 
coutumer  les  Français  de  la  royauté,  fléau  dont  vous 
ne  préviendrez  le  retour  que  par  la  plus  adive  fur- 
veillance  fur  tous  ceux  qui  font  nés  dé  ce  fang  , vil 
aux  yeux  d’un  homme  libre , puifqu’il  eft  royal.  Vous 
me  direz  que  i’ëlude  la  queftion  , je  vais  l’aborder 
franchement. 

Dans  mon  opinion,  je  le  rénète,  l’individu  roi  eft 
comme  roi  fa  fentenee  eft  portée  3c  exécutée  t 
le  roi  n’eft  plus , tous  fes  crimes  , comme  tel , me 
paroilfent  enveloppés  dans  cette  fentenee.  On  s’éton- 
nera peut-être  de  ce  que  je  vais  dire  ; mais  telle  eft 
ma  penfee , les  crimes  de  Fouis  XVI  ne  font  que 
des  aftions  royales  ; fi  j’avois  à le  défendre,  je  vous 
dirois  ; qui  de  vous  ou  de  lui  fut  le  plus  coupable? 

doute  ; car  vous  étiez  libres  , 5c  cependant, 
c’en  à l’homme  que  vous  aviezdépouillc  de  l’abfolu 
Opinion  de  A.  Guy  Kerfaint.  A 3 
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pouvoir  que  vous  confiâtes  le  foin  d’empêcher  l’au-^ 
tonte  loyale  d ofurper  les  droits  du  peuple  ; quelle 
mconféquence  î Je  m’en  reffouviens  , à cette  époque 
ou  le  peuple  français  livroit  à une  extravagante 
}oie  , fur  cette  acceptation  rnenfoRgère  de  Fade  conf- 
titutionnei  5 ade  non-moins  perfide  que  celui  qu’mon 
en  rendoit  le  depofitaire  , je  gémiiîbis  de  Ion  aveu- 
glem.ent,  & Je  prévoyoïs  ta  révolution  qui  feroit 
luccomber  bientôt  , ou  la  royauté  ou  la  liberté. 

J * . . . . O î toi  qui  balances  les 

deumées  des  lioinmes , tu  fais  ce  ou’-tiic  nous  a coûtée, 

prends  encore  notre  vie , s’il  cft  befoir  : mais  fais-en 
p^er  le  prix  à nos  enfans  , eubls  foient  libres  & 
républicains. 

II  relie  à exarniner  les  dangers  de  la  réfurreaion 
du  roi,  car  1 individu  eu  là;  èc  comme  on  ne  peut 
abfoljinent  le  féparer  des  fentimens  qu’il  étoit  en 
poifeffion  de  faire  naître  & qu’il  pourroit  reproduire 
encore  , vous  devez  prendre  des  moyens  propres  à 
prévenir  les  malheurs  qu’un  retour  d’intérêt  en  fa 
faveur  pouToit  occafionner.  Voyons  ce  qu’on  doit 
ordonner  de  Louis  Sc  de  ia  famille  , en  tant  qu’elle 
infpire  le  même  intérêt  ôc  concourt  à entretenir  ou  à 
faire  naître  des  idées  qui  peuvent  fervir  de  prétexte  aux 
mécontens  , d aliment  ôc  de  motifs  aux  agitateurs  ; 
car  l’un  de  vos  premiers  devoirs  eft  d’alTarer  la  paix 
publique;  Ôc  tant  qu’il  reliera  parmi  vous  des  hommes 
qui  pourront  prétendre  au  titre  de  roi,  n’cfpérez  point 
de  repos:  une  telle  prétention  trouvera  toujours  des 
appuis  , elle  fera  le  point  de  ralliement  des  mécontens, 
des  ennemis  de  la  République , de  tous  les  hommes 
alliés  corrompus  , fuppôts  naturels  de  la  royauté. 

Sous  ce  point  de  vue,  la  queffion  me  paroit 
appartenir  à la  haute  poîic«e  <3c  à la  politique , Sc. 
j’en  demande  le  renvoi  aux  comités  de  sûreté  géné- 
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raie  & diplomatique,  en  la  pofant  ainfi  ; Trouver  le 
meilleur  moyen  de  prévenir  les  troubles  c^ue  pourroit  occti-~ 
Jlortner  dans  la  RépuolK^uc  la  prejence  du  ci-devant  roi 
& de  fa  famille, 

Ainfi  , vous  éviterez  de  vains  & inutifes  débats 
fiir  la  manière^  de  procéder  au  jugement  de  Louis 
XVI  & des  individus  de  fa  famille  ; vous  ôterez  à 
fefprit  de  parti , aux  pafiions  j un  fatal  aliment , 
& ^je  crois  connoitre  allez  la  nation  pour  avancer 
qu  elle  applaudira  à votre  fagefie  : elle  veut  être 
libre , & la  grande  majorité  du  peuple  français  n’a 
point  cette  foif  de  fang  qu’on  veut  lui  fuppofer.  Les 
hommes  éclairés  favent  que  les  crimes  du  roi  ne  font 
que  les  crimes  du  gouvernement  royal  ^ & que  les 
royaîifies  en  font  aufii  coupables  que  findividu 
même  qui  portoit  la  couronne  ; les  vrais  républi- 
cains redoutent  avec  raifon  la  réaébon  des  fentimens 
de  vengeance  qu’on  voudroit  exercer  fur  des  per- 
fonnes  long-temps  refpedées  ; ils  redoutent  cette 
pitié,  qui,  par  la  pente  naturelle  du.  cœur  humain, 
s attache  aux  malheureux , & particulièrement  à ceux 
que  leur  defiiuée  fembloit  appeler  au  faîte  du  bon- 
heur , & qu’une  grande  infortune  accable.  Ce  mot 
profond  & cette  remarque  fi  judicieufe , Charles  L 
tut  des^  fuccejfeurs  ^ les  Tarquins  n en  eurent  point  ^ les 
ont  détermines  dans  l’adoption  d’un  parti  modéré, 
mais  également  sûr,  & dans  lequel  l’honneur  &da 
dignité  nationale  font  confervés.  Dans  ce  parti 
moyen  Louis  fera  jugé  ; car,  en  infiruirant  le  procès 
de  la  royâiiLé  , vous  le  retrouver  z ou  comme  té- 
moin, ou  comme  compbee  : mais  ici  je  vous  vois 
ufant  fans  conte flatjori  de  toutes  vos  forces  ; car, 
qui  peut  vous  difputer  le  droit  d’affermir  la  Répii* 
blique  & d’aflurer  la  tranquillité  de  l’Empire  ? invefiis 
à cet  égard  de  tous  les  pouvoirs  de  la  nation,  fi 
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VOUS  envifagez  îa  queüion  fous  ce  point  de  vue, 
il  ne  s’agit  plus  de  compétence  ; car  toutes  les  me- 
fures  de  sûreté  générale  Sc  de  légiflation  font  de 
votre  reffort,  ou  rien  n’y  feroit 

Cependant  ne  penfez  pas  que  cette  tranquillité 
dépende  du  jugement  d’un  homme.  Arrêtez  votre 
penfée  fur  fon  exécution.  Croyez -vous  que  le  parti 
violent  qui  veut  que  ce  fang  verfé  expie  les  crimes  des 
rois  J fe  calmera  par  cette  exécution  ? Non , de  nou- 
velles agitations  fe  préparent  ^ 3c  d’autres  intérêts  ^foi- 
gneufement  diffimulés  à ce  moment,^  fe  montreront 
alors  ; car , en  faifant  paffer  la  prétendance  fur  une 
autre  tête  , le  principe  des  agitations  , loin^  de 
s’affoiblir,  prendra  de  nouvelles  forces.  Si  vous  n’étiez 
que  des  juges,  je  m’abfhendrois  de  ces  réflexions, 
mais  vous  êtes  des  îégiflateurs , 3c  c’eft  du  repos  de 
la  France  , du  bonheur  des  Français  , du  change- 
ment de  la  Monarchie  en  république  , qu’il  s’agit. 
Cefl:  pour  ces  grands  objets,  Sc  non  pour  un  homme  " 
que  je  parle.  Ces  objets  feuls  font  dignes  de  l’atten- 
tion que  vous  me  prêtez.  J’afpire  avec  vous  à con- 
iblider  la  République  , à ramener  la  paix  fociale  Sc 
k sûreté  individuelle,  à faire  airner  les  lois,  non  par 
des  exécutions  fanguinaires  qui  les  font  craindre  ^ 
mais  par  des  mefures  à la  fois  fages  Sc  vigoureufes. 
Ces  biens  fi  long-temps  pfomis,  fi  vivement  defirés, 
la  sûreté  , l’ordre  public  réfulteront , félon  moi , de 
la  fentence  du  banniflement  perpétuel  pour  tous  les 
Bourbons  fans  exception  , après  la  guerre , & de 
l’emprifonneinent  du  ci-*devant  roi  êc  de  fa  famille, 
tant  que  cette  guerre  durera. 

Je  propoferai  cette  exception  en  faveur  de  la  fa- 
mille d’Orléans  : c’eft  quelle  confervera  la  jouiflance 
de fes  propriétés,  & i’efpoir  de  rentrer  un  jour  dans  la 
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République , en  témoignage  de  fa  conduite  civique 

pendant  la  révolution.  ' ’ 

Si  la  Convention  pafToit  à mon  avis , je  lui  propo- 
ferois  de  décréter  les  mefures  fuivantes  : 

Article  premier. 

Il  fera  nommé  Cx  commilTaires  au  fcrutin  , lefquels 
devront  s’occuper  de  rafîembler  fans  délai  tous  les 
faits  qui  conflatent  les  maux  que  ks  rois  ont  faits  à 
la  France,  ôc  les  vices  du  gouvernement  royal. 

I I. 

Toutes  les  fois  que  les  commiiTaires  jugeront 
nécelTaire  d’interroger  les  prifonniers  du  Temple, 
fur  des  faits  relatifs  à l’exercice  du  pouvoir  qui  leur 
étoit  précédemment  délégué,  la  Convention  nom- 
mera, par  la  voie  du  fort,  quatre  de  fes  membres 
qui  s’adjoindront  à la  commiffion  , pour  affifter  à 
1 interrogatoire , qui  fe  fera  toujours  en  prcfence  des 
commiflaires  de  la  municipalité  de  Paris  , lefquels 
feront  également  déterminés  par  la  voie  du  fort. 

III. 

^ La  Convention  nationale  charge  les  comités  de 
sûreté  generale  Sc  diplomatique  réunis,  de  lui  pre- 
fenter  des  moyens  propres  à prévenir  les  troubles 
que  pourroient  occationner  les  prétentions  de  l’in- 
dividu ci  - devant  roi  Sc  de  la  famille , ôc  leur  pré- 
fence  dans  la  République. 
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I V. 

Elle  autorife  fes  comités  à prendre  connoif- 

fance  des  travaux  de  fa  commiffion  des  Six,  afin  de 
s’accorder  dans  leurs  réfultats  avec  les  conclufions 
que  ladite  commiffion  devra  prendre  conformément 
à fes  recherches,  & aux,  informations  qu’elle  aura 
reçues  du  ci  - devant  roi  Sc  de  fa  famille. 

\ 

La  Convention  nationale  charge  fpécialement  Ton 
comité  de  conftitution , de  lui  préfenter  un  travail 
fur  les  avaatagei'  du  gouvernement  républicain  , en 
opppfition  aux  inconvéniens  du  gouvernement  mo- 
narchique : elle  ajourne  la  difeuffion  fur  l’affaire  du 
ci  - devant  roi , au  moment  où  fa  commiffion  des 
Six  âc  fes  comités  lui  préfenteront  leur  rapport,  eon-- 
formément  au  préfent  décret. 


©E  L’ IMPRIMERIE  IfATIONALE. 


